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TéL: 2-0082En face du Château Frontenac.
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PRENEZ-VOUS DES VACANCES ?
FAITES-VOUS UN VOYAGE

NEW-YORK — ATLANTIC CITY — BERMUDES
HAVANE — PORTO RICO — NASSAU 

sont des endroits à visiter.
Demandez aussi la liste complète des croisières: — Autour du 
Monde, Méditerranée, Indes Occidentales, Amérique du Sud, l’Orient, 
Hawaï, etc., etc.

Nous représentons absolument toutes 
— les compagnies de navigation. —

L’AGENCE DES VOYAGES QUEBEC RAILWAY
14, RUE DU FORT, QUEBEC, P.Q.

Une visite est sollicitéeTéL: ATELIER 2-8715

45, RUE DU PONT, QUEBEC.

Fondée en 1872

126, rue Prince-Edouard, • QUEBEC.

4121/2, St-JeanTéL: 2-1071 QUEBEC.

♦ :

192, RUE ST-CYRILLE QUEBEC

Maladies de la peau et du cuir chevelu

Ex-élève de l’Hôpital St-Louis, Paris 
Médecin de l’Hôpital du St-Sacrement ec
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JOSEPH HEBERT
ELECTRICIEN LICENCIE 

Ferblantier, Plombier, Electricien-Licencié 
Poseur d’Appareils à Eau Chaude

J.-ROBERT TALBOT, B.S.
VIOLONISTE-COMPOSITEUR

Professeur et Secrétaire de l’école de Musique de l’Université Laval 
Membre de la Société Française de Musicologie (Paris) 

Brevet d’enseignement de l’Académie de Musique.

****************************************3 
Bandage herniaire perfectionné %

“LA MAIN” :
Si vous souffrez de hernie, procurez-vous ce bandage. %

Homme d’expérience au bureau. y
J.-B. MORIN, Enrg. :

O. Chalifour Inc.
Bois et Menuiserie de Qualité

* 17, rue St-Jean Tél.: 2-5843 QUEBEC %

*««««««««««««<««««<««<<««*

Dr RAYMOND PAQUIN

soin.—J.-A. McCLURE, O.D., 109 St-Jean, Québec

ve. Ces escaliers sont remplis de marchands de fleurs: 
ils vendent de magnifiques colliers de fleurs qui les 
dévots achètent pour offrir au Gange. Au pied de 
l’escalier nous nous installons sur une barque pour 
la visite des ghats. On nous promène lentement le long 
de la rive et nous pouvons admirer à loisir le spectacle 
étrange qui se déroule sous nos yeux. Des milliers d’ê
tres humains réunis par groupes sont plognés dans 
l’eau jusqu’aux épatdes, les yeux levés an ciel, immo
bilisés dans l’acte de la prière. De temps eu temps, ils 
se penchent et, avec l’aide de la main, ils boivent, à 
longs traits, l’eau sale et boueuse du Gange. Ces scènes 
se répètent tout le long des ghats, sur une étendue de 
deux milles. Nous passons devant le burning ghat, 
l’endroit où brûle les cadavres. Trois corps recouverts 
d’un linceuil blanc sont étendus sur les marches de 
l’escalier: on prépare les bûchers où ils seront bientôt 
consumés. Les restes calcinés sont jetés dans le fleuve 
où souvent des chiens affamés vont se les disputer. 
C’et pourtant la sépulture la plus désirée des Hin
dous. Ici et là, nous voyons des suites de parasols qui 
semblent plantés en terre. Sous chacun d’eux est as
sis un homme, les jambes repliés sous lui-même. Il se 
tient immobile, les yeux fixés sur le cours du Gange. 
Ces individus sont des brahmes, plongés dans une 
profonde méditation. Ils restent ainsi de longues heu
res sans changer de position, sans faire aucun mouve
ment. On les appelle les Sadous ou holy men. Un 
grand nombre d’entre eux, mènent une vie fort aus
tère, s’imposent de grandes privations. Il y en a qui 
passent de longues journées étendus sur des pointes 
de fer s’enfonçant dans leurs chairs. En général, ils 
se tiennent dans les lieux de pèlerinage, afin de se 
faire nourrir par les gens qui les fréquentent. Il ne 
faut pas les confondre avec les fakirs. Ces derniers 
sont nombreux dans l’Inde. Ce sont de merveilleux 
prestidigitateurs, accomplissant, certainement, des 
faits extraordinaires qui sont loin, cependant, d’être 
des miracles, comme plusieurs le croient. Plusieurs 
parmi eux exercent le métier de charmeurs de ser
pents; ils se promènent dans les rues, avec leur mar
chandise renfermée dans des paniers. S’ils s’aperçoi
vent que l’on s’intéresse à eux, ils mettent de suite 
leurs paniers sur le sol, et, aussitôt ils en sortent tou
te une collection de serpents, gros et petits, qui se 
dressent devant vous et vous obligent à reculer. Eux. 
s’amusent avec ces reptiles, leur font exécuter main
tes prouesses, les laissent s’enrouler autour de leur 
corps, et s’amusent à les faire tomber à terre, à un 
mouvement de la main.

Tous ces fakirs sont, en général, de pauvres diables, 
dont l’aspect misérable attire la pitié, et qui en pro
fitent pour tirer quelques sous aux étrangers.

Du pont de notre barque qui glisse lentement sur 
les eaux, nos regards embrassent, d’un seul coup 
d’oeil, les immenses édifices qui bordent le fleuve et 
qui donnent à Benarès un aspect si extraordinaire. Ce 
sont des palais qui appartiennent aux rajahs, aux 
princes indiens des différentes provinces de l’Inde. 
Ces palais, entourés de galeries aux arceaux en mar
bre, et surmontés de pignons aux couleurs voyantes, 
semblent abandonés. Les rajahs n’y résident pas ordi
nairement: ils viennent les habiter quand la maladie 
leur annonce les approches de la mort.

Les pèlerins de Benarès ne doivent pas se conten
ter de se baigner dans les eaux du Gange : ils doivent, 
en outre, visiter les principaux temples de la ville et 
y faire des offrandes. C’est en leur compagnie que

Vos yeux sont en sûreté si vous m’en confiez le
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DE NOCES ?


